
' / 

Si&&fd//*#/?M* , />,, Sf ?&£****>4? * Sr** *>VA «*, * ^ 

J/7' Srs/ ?/+* <S/* *• S/2^S^ s i /, ,<;*• xKc. „. <•£. J 

Sr*/*<>?' r+ é£ 4j £ ~ S/ s/r S***;/*** /? 

£7**. S* *,,',S' /^y, ?/&.£/, S&* &4J4Z*.fS£,Ss*. 2 



A+êê*0 t?Y* 7*é -/f***l*r*t f», ySÏ******** -»*'/»,,,, **• 



.. / f/i,,- L^J-Ct c(/^t./ f/t*-* 

• 

s* */,t+*s,r &, 2V/* iü , s/r /JU** s/r /&- /r'^t+rss/ÏTSr ^. 

/r fftsr* tU» /f-7* Sé S*S<* ,4*,,^y**r' Sr, gr*>*/s's£/ 

\9i 
u i A é**iji/a+,é£ - />**»» /*-•»*, ^-*r**+s> i * * ^ 

?*%7s ^ ^ / t , / / > 7 ^ 

<4t*"'/?t *y*~ó"?«.'<£.**s4^.„S^.r S+y^Jt 

*>A-*é& /&.*•& ,f+£ _AS,„* S'Oui*<r£J* 

s< +*<<f„* jT*. fsm***,,^ /^ 's&^tM, & ^ yf,^ 

^ ^ ^ ^ w ^ 
«*~ i^tL^y^^^c j?i e^ 



^ ^ ^ y*~ 

y>, Zsaftiy'/yT / ^ / v 

'J" 
•* *»*£Cé«U^ y* y/y* •Aft0%y^»y> sY^^r S#-9» s>f*/rn4^ >*£, 

>f/7s, **'4*>,„ * ^ f ^ * » S is,,,*/ ?&+**£ *Z~***,z zy!&. 

/* *>?<&7..* X * ^ * / £rz**„^ ; StrSÏs ^**T?',,*i,^ 

MMMMMMMMR 

•' * /y7** • > «r -fosyr/. 



I 
/ 

>7, ***ft //*-> SA***J; S+I *<rr sit^'srjjs ^T *&/^ 

*******>+**;+;* yi«, t - ^ i ^ i - i n T f t u M ^ , 

*&+ *++U r****<*./zS *'<& <6*~*ï, /f?>/£.'/£' 

Memo un jour qu'eile descendait un escaher 
et que 1W Ie montait, „He avait embarra së 
«spxcds dans la tramede sa robe et i l l u i 
epargna une chute cnielle 
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cllére maman, que je m'en inq"i/-te. Le nom de 
vieille fille ne me fait pas peur; au contraire. 
Je voudrais lè mériter déj:i, avoir les devoirs et 
les privileges de lage. C'ela me 
de pouvoir se con 
donner ses fovr.rs- èt son temps a qui en a Ie 
plus besoin. Bierrtöt je serai dans ce cas, et ce 
iitre de vi.illo lille, je Ie partagerai avec joie 
ftvec celles di 
ira\aux. Que Dieu me donne dos tachés ;'i rem-
Jl ir! 

<f+*,. Sfé,/rt /rZ*/t, /?At0».*ff **'+'*' éf'+të*- */*/£*/*• 

au gouvernement'de la Roumanie, l e"ma-
riage lui devenait nécessaire; Ie renom des 
poésies de la princesse se répandail en Alle-
magne et il songeait qu'il avait été son sau-
veur. 

Il la demanda; elle rópondit qu'elle se y s 
croyait préte a « 1'aimer beaucoup » ; " ^/- / ^ 
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, •-•^iTnstiiutrice da peuplëHi 
puis bientót la Mèro des blessés, car la 
guerrc des Balkans arriva, et la principautc 
'ie Roumauic fut convertie en rovaume. 
Hélas ! la nouvelle reine perdit aussitot 1'es-
poir de fonder une postcrité; l 'unique en­
fant que lui avait donné le prince mourut . 
Elle avait fait de trop beaux songes. 

Le bonheur est comme 1'ëcho, il vous r 
pond ; mais il ne vient pas. 

La poesje ne la consola point. 
Ceux qui >rétcndent que la douleur cliantée 

est pi-esque guHî ie nc sont pas poètes ou n'ont 
pas souffert : c ' c \ c o m m c si l'on prétendait 
que le patiënt, parccVru'il a crié, a exhalé touta 
sa sou tiran co. >^ 

La reine se rcfugia daïtala chari té; ellene 
voulut plus s'attacher qu 'Mx mijjélwfeta»** , 

ouvrit tout són coeur s a i l l an t . 

Tachons d'aimer les vivants \ [ i m c 
umoiis les morts. 
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T Joseph a dépensé quatre cent mille francs 
sa maison avant que den 

dans 
6tre satisfait. Aujour-

d'liui, il 1'est, et, du moment qu'il Ie proclame, il 
n'en faut pas douter. Il est fier de sa loggia, pour 
la construction de laquellc il a fallu consolider 
tout 1'immeuble. Il est heureux de ces petits abat-
jour roses qu'il a inventés pour les adapter aux 
ampoules électriques. Enfin, il exulte du succes 
qu'il vient de remporter avec 1'inauguration de ses 
soupers en musique, oü il a eu Ie bon gout de rem-
placer les tziganes et les lautars par les» petits vio-
lons du Roy •> dont plusieurs cachent sous leur 
habit Louis XV un brevet de premier prix du 
Conservatoire. 

Ma foi, me direz-vous, tout cela est bel et bon ; 
mais, avant d'entrer chez Joseph, faut-il,au préa-
lable, s'être muni de la forte somme dont parlait 
jadis Hyacinthe dans Tricoche et Cacolet? Erreur, 
mes amis. Et c'est en cela que 1'original chef du 
restaurant Marivaux est Ie plus extraordinaire. 
Go n'est pas un commercant: eest un apötre. Je 
connais des boursiers qui vont tous les jours dé-
jeuner chez lui et qui sont servis comme des prin-
ces pour un prix qui, en fait de bon marché, frise 
Ie ridicule. G'est ia seule chose que j'aie a repro-
cher a Joseph. 

LÉON LARSIS. 

CHRONIQUE 
Paris a, cette semaine, son « beau 

crime », son crime passionnel, de ceux 
dont se réjouissait 1'ame singuliere dun 
Mérimée, voluptueux indifférent qui se 
plaisait aux émotions fortes, quand elles 
ne dérangeaient pas 1'équilibre bien or-
donné de son existence egoïste. Une fem­
me a tenté d'assassiner un prêtre qui re-
fusait son amour. De ce crime, déja peu 
commun, la mise en scène a été aamira-
ble. 

Le prêtre rentrait en son presbytère, 
portant dans ses mains le Saint-Ciboire, 
au retour d'une visite a un mourant a qui 
il avait donné la communion suprème. 
La femme 1'aborde dans la rue. l ine lui 
répond pas: le prêtre, en cas pareil, ne 
doit parier a personne. Il y a du divin en 
lui. Sur quoi, la femme lui plante un 
couteau dans le flanc et s'enfuit. Le «ca-
lotin », comme disent volontiers les dis 
tingués mömiers francs-macons, ne bron-
che pas.Le couteau dans le corps.il rega-
gne sa maison, dépose le vase sacré et, 
seulement alors, arrache 1'arme de la 
blessure. Ge n'est pas la une attitude sans 
grandeur. Certes, je ne crois pas que le 
prêtre tint, en ses mains, le corps d'un 
Dieu incarné dans 1'hostie. Je veux bien 
ne voir dans le sacrement qu'un sym-
bole, le symbole de 1'alliance de 1'hornme 
avec 1'idéal du « Divin ». C'est déja quel-
que chose qu'un symbole qui rend un 
homme impassibl? devant la mort... 

Quant a la femme, il se peut fort bien 
qu'elle fut queique peu détraquée,comme 
on 1'a raconté, et qu'une idéé de chantage 
se soit mêlee è son désir d'amour. Mais je 
la prends aussi comme un symbole, celui 
de 1'amour passionm'' que la femme peut 
ressentir pour le prêtre. Et je nVarrête un 
instant sur ce genre de passion, qui est 
frequente. Homais, fort antérieur a Flau-
bert et dont 1'esprit sec court a travers les 
fabliaux et les bons contes de nos pères, 
est persuadé qu'il n'y a rien de moins 
chaste qu'un prêtre.Il estime que le prêtre 
est un célibataire comme les autres,ayant 
plus de facilités que d'autres pour s'ébattre 
auxjoies profanes. Il ne concoit pas de 
curé sans une servante encore fraïche, 
eüt-elle vraiment 1'age canonique, ou 
une nièce plus ou moins authentique et 
dont la jeunesse n'engendre pas mélan-
colie. Je ne prétends pas que le cas 
n'existe pas de prêtres dont la robe noire 
est aussi lachement attachée que la 
tunique d'Alcibiade. J'ai rencontre,m'ins-
pirant d'ailleurs un profond dégoüt, un 
abbé qui chantait des relrains grivois 
devant de vieux Messieurs et dans 
les boudoirs des cocottes. Je sais aquelles 
fautes, a quels crimes parfois, 1'aiguillon 
de la chair, exaspérée par la continence, 
peut pousser un prêtre. Mais, dans la 
grande majorité des cas, le prêtre francais 
est un chaste, soit par peur de la disci­
pline ecclésiastique et de la surveillance 
que le public exerce jalousement autour 
de la cure, soit par un raffinement supé­
rieur de 1'ame. Maitre des esprits fémi-
nins, il dédaigne d'être le possesseur ba-
nal des corps. 11 ne veut pas avoir ce qu'a 
1'amant ou le mari, puisqu'il adavantage. 
Michelet, qui a abordé 1'étude des rapports 
de la femme et du prêtre dans un esprit 
tres franchement hostile au clergé, a du a 
la delicatesse et a 1'élévationde son intelli-
gence d'être un anticlérical sans bêtise. 
Il a repoussé du pied les vieilles histoires 
de confesseurs couchant avec leurs péni-
tentes et nous a simplement montré 
le prêtre, chaste, tirant de sa chasteté 
même un pouvoir étrange, que la femme 
ubit a ce point que le prêtre,entrevu dans 

J'ombro de 1'église, derrière le grillage 
'un confessionnal, et dont elle n'est pas 

a maitresse, devient son maitre, plus que 
le mari. G'est que le célibat du prêtre, et 
quand même la pratique donnerait quei­
que démenti a la theorie, est une admira-
ble affirmation d'idéal, suffisant, a elle 
seule, pour mettre la religion catholique 
hors de pair parmi les religions existant 
encore. Ge célibat, qui a d'ailleurs été 
pratique par lhellénisme, me parait tel-
lementessentiel au catholicisme que,lors-
qu'il aura drsparu devant « les progrès de 
la raison », le catholicisme aura vécu. 
Gar je me refuse a concevoir le prêtre 
marie, avec sa familie, ses enfants, son 
ménage, les soucis de la vie des autres 
hommes, tel que nous voyons le pasteur 
protestant, qui me fait 1'effet d'un em­
ployé de queique ministère qui n'est pas 
le ministère divin. A être prêtre, il faut un 
peu plus de sacriüce. 

Et c'est justement a cei esprit de sacri-
|lce et de renoncement que les pïèifoS doi-
vent leur autorité sur les femmes et, sou­
vent aussi, deleurinspirerun amour d'au-
tant plus fort qu'ils en voudront moins 
profiter. Lasse d'être éternellement pour-
suivie et quémandée par la perpétuelle 
galanterie des hommes, la femme trouve 
d'abord un repos auprès de ce personnage 
grave, aqui on dit tout de 1'amour et qui, 
pour lui-même,n'en parle pas. De tous les 
chemins qui nous mènent a 1'amour, le 
plus court est celui oü nous ne voyons 
pas le désir qui nous guette. Etre aimée 
plus qu'être désirée, n'est-ce pas la la 
commune ambiüon des femmes? La loi 
rêiïgieuse, qui nous irjlpose d'abandon-
ner au jprêtre notre coeur tout ouvert, est 

une loidonce et tentatrice... Nouslui don-
nons la meilleur de nous. Est-il défendn 
de souhaiter avoir queique chose du meil­
leur de lui ? Les esprits grossiers, c'est-
a-dire la majoriti des gens, cherchant les 
causes de 1'amour que le3 femmes ontpour 
les prêtres, trouvent des raisons basses. 
Les relations avec le prêtre, disent-ils, 
sont commodes, aisées, couvertes d'un 
prétexte qu'il semble impie de suspecter. 
Le prêtre est forcément un amant discret, 
sans compter que la régularité de sa vie, 
sa continence ordinaire, peuvent fair* 
naitre des espérancos de volupté que les 
Garmes (je ne sais pourquoi) passent 
pour ne pas laisser insatisfaites... G'est, 
en somme, le discours de Tartufe k 
Elmire : 

De 1'amour sans scandale et du plaisir sans peur. 

Mais tout ceci n'est pas — et bien injus-
tement — a 1'honneur des femmes. Lea 
raisons de 1'amour que les prêtres leur 
inspirent souvent sont des raisons d'ordre 
psychique. Pour les femmes tendres et 
honnêtes, 1'amour du prêtre se glisseet sa 
cristallise dans le coeur grace au carac-
tère de platonique pureté qu'il revêt a son 
début. Quel mal y aurait-il, pourrait-il 
y avoir dans cette tendresse toute spiri-
tuelle, dans ce mariage mystique dont Ia 
ciel lui-mème donne 1'cxemple? A quel 
danger s'expose-t-on, si ce n'est a celui 
d'une tentation qui se résoudra en ua 
doublé et louable sacrifice dont on aura 
la gloire et 1'orgueillégitime. Le3 Madama 
Guyon sont nombreuses et, plus souvent 
qu'on neveutlecroire.beaucoup s'arrêtent 
devant 1'amour charnel quand il se montre 
trop tot a elles. D'autres succombent et 
entrainent le prêtre avec elles. Cette vic-
toire sur le prêtre est le mobile et le grand 
excitant de certaines femmes, nombreusea 
aussi. Gelles-ci, d'imagination plus hardia 
et de moindre tendresse, lasses de la va-
nite masculine qui se plait a voir lea 
femmea « oublier leurs devoirs » pour un 
homme aimé, ont, elles aussi, la soif de 
cette vanité. Elles veulent qu'un homme 
trahisseégalementquêlque chose pour el­
les. Et quelle trahison, quelle tromperie, 
quel sacrifice! Le prêtre risque son ame, es-
saie de tromper Dieu, ce qui est une autre 
affaire que de tromper un pauvre mari, 
souvent indifférent avec sagesse. L'esprit 
de conquête, qu'explique le caractère de 
certains hommes dont la constance ne peut 
aller jusqu'a la fidélité, est parfois dans des 
ames féminines... Et c'est la plus belle des 
conquêtes, étant la plus difficile, cellequi 
consiste a faire sien, ame et corps, un prêtre 
croyant qui ne voulait pas aimer. Même 
chez les ülles du peuple, confusément, en 
leurs ames obscures, cette idéé existe 
qu'être aimée d'un prêtre est autre chose 
que 1'aventure galante de tous les jours. 
En Toscane, cette superstition est uni-
verselle chez les contadines que la foudre 
ne saurait frapper une femme qui a cté 
aimée d'un prêtre. Queique chose dediviu 
est restó en lui, alors même qu'il partiei-
pait a la faiblesse humaine. ïan tö t par 
des raffinements délicats, tantöt par des 
croyances grossières, cette affirmation est 
partout que le prêtre est un possesseur 
et un porteur d'idéal. Un respect plein 
d'attirance se mêle en nous, vis-a-vis de 
lui, a une curiosité singuliere et a une 
pitié consolatrice, la pitié des Océanides 
montant vers 1'autel oü Prométhée s'est 
sacrifié. Le prêtre — j'entends le vrai prê­
tre, le catholique chaste — est donc ten-
tant et souvent tenté. Excusable quand 
il succombe, il est admirable quand il 
reste pur, et toujours, a mon gré, au-des-
aus des autres hommes, qui ont si rare-
ment une notion d'idéal dans leur vie... 

CQLOMBA. 
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t e s ; baronne David Leonino, née de Rothschild, 
robe drap amétliyste ; Mme Ridgway, drap gros 
bleu, boa de plumes noires; vicomtesse vigicr, 
drap loutre ; Mme Kohn, drap rouge avec brode­
ries noires ; Mme Albert Menier, velours bleu ciel, 
longue redingote pincée a la taille de velours plus 
elair, bleu turquoise; marquise de Ludre, robe 
jros bleu a broderies noires; vicomtesse Bene-
detti, drap amarante; Mme Edgar Stern, drap 
gris fer; baronne de Gunzbourg, drap velours 

f ris bleu ; comtesse de Pracomtal, née de 
uint-Vallier, en gris argent, grand boa de 

plumes blanches ; sa belle -sasur , la com­
tesse de Pracomtal, née d'Aulan, robe drap gris tres 
clair, broderies de mêmeton ; comtesse Louis de 
Montesquiou, drap havane; comtesse Le Marois, 
drap cachou; comtesse Adhéaume de Chevigné, en 
drap noir; duchesse de Feltre, en noir : Mme de 
Beauvergcr, en noir également; comtesse de Leusse, 
née Bertier, en gris souris; Mme Austin-Lee, gros 
bleu ; Mme Boussod, drap a carrcaux gris et vert, 
e t c , etc. 

Peu d'artistes: 
Mllc Wanda de Baneza, en eachemirc noir, vo­

lants de dentelles noires; Riccotti, drap tabac ; 
Aimée Martial, drap marron avec bretelles de four-
ru re s ; Valti, Derval, etc., etc. 

Plus nombreuses et plus élégantes que 
jamais, les demi-mondaines. Voici: 

Miles Nelly Newstraten, drap noir, chapeau gris 
perle; Suzanne Orlandi, en rouge, mantelet de 
dentelles noires; Suzanne Dalmont, drap tabac; 
Angèle de Varennes, drap rouge garni de cheuilles 
dn même ton; Mirecourt, velours noir, ceinture 
bleue ; de Pibrac, velours gris perle brode d'ar^ent, 
chappau feutre blanc, plumes grises; Suzanne 
Comte, en gris ; Jane de Brémont, en rouge ; Marion 
de Lorme, en blanc; Herville, drap mastic ; Louise 
Maróchal, drap héliotrope ; Baldy, en rouge ; De-
may. robe noire avec garnitures de fourrures ; Al-
berline Wolft", en noir ; Marcigny, en bleu ; puis, 
au hasard du souvenir. Miles Roggers, de Mor-
lay, de Berri, Castéra, de Lancy, Damuseau, en 
velours saphir ; d'Anjou, Darcel, Fougère, Sirède 
de Rouvray, de Reiss, Cambrai, drap violet évê-
que ; Oanville, en violet ; de Villerm, Michel, de 
Kerrieu, comtesse Latischeff, etc. 

Par exemple, ne parlons pas du retour 
a travers le bois de Boulogne. G'est la que 
ee dissipait 1'illusion qu'on avait eue au 
pesage et qu'on retrouvait la réalité de la 
saison. Onne voyait guère que des fiacres 
et des voitures de cercle dans lesquelles 
les personnalités les plus élégantes se 
hataient de regagner les gares de chemins 
de fer. 

FROXSAC. 

Le r ing 

Dès notre arrivée au pesage, nous nous 
jommes dirigé vers le ring, déja tres ani-
mé, bien qu'il fut une heure a peine. 
Winkfield's Pride avait été encore, depuis 
la veille, 1'objet de pontessi considérables 
que, malgré tout 1'argent place sur les 
concurrents francais, lechampiond'outre-
Manche était plutöt demandé qu'offert a 
7(4. En pleurant, on obtenait encore I81IO. 
11 devait partir a 5j4, tandis que le se-
cond favori, Masqué, s'en allait un peu 
dans le marché, était offert a 4il, puis a 
9[2 et finalement a 5il. 

Pourtant le poulain de M. Edmond 
Blanc donnait entière satisfaction; ses 
derniers galops avaient laissé a son écu-
rie le meilleur espoir. Mais la ponte for-
midable sur Winkfield's Pride était seule 
cause de eet apparent revirement. I/en­
tourage du cheval anglais considérait le 
crack comme imbattable et J. Watts di-
sait Quvertement que jamais il ne s'était 
considéré plus sur de gagnerune course. 
Omnium II était également tres appuyé. 
On savait qu'il avait fourni un galop re-
marquable avec les trois relais de Vigou-
reux, Arlequin etCastelnau, et la forme 
montrée par les deux premiers était pour 
faire supposer que le vainqueur du Mu-
oicipal en 1895 et 1896 se retrouvait, après 
avoir prouvé une forme ascendante, au 
mieux de sa condition; de 7/1, il était 
pris a 5|1 et même a 9i2. La plmc line 
qui détrempait le sol était aussi pour ac-
centuerla faveur d'un cheval qui avait 
fait ses preuves dans le terrain lourd et 
devait, de 1'avis unanime, s'accommoder 
d'une course dure. Elf, de I61I, sa cote do 
Ia semaine, était tres pris a I0i1 et. nn-ua 
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LUIÜUW1 de M. Hll!WllöTJH!!HI§P«^ 
le mieux souffrir la comparaison, tant par 
son importance, ses points de force, que 
par 1'étendue des lignes. Roland Carter 
1'avait amené dans une condition irrépro-
chable. Elf, dans sa taille menue, était 
d'un modèle ravissant; il avait pour lui 
le prestige de ses belles victoires de stayer, 
mais la pluie qui ne cessait de tomber 
faisait craindre que le sol détrenipé fut 
contraire,car il a le pied assez petit. Béato 
était resplendissant; Bonnet Vert attirait 
aussi 1'attention. Jeanne Brunette était 
bien différente de la pouliche un peu éma-
ciée que nous avions vue au printemps ; 
elle était telle que 1'an passé, lors de ses 
premières victoires, rondelette, la robe 
soyeuse, ayant du muscle ; on sentait la 
béte habilement affutée par le patiënt 
Gibson qui possède vraiment Tart d'ame-
ner un cheval a point. On remarquait 
encore Préfet et Loudun, mais celui-ci 
un peu léger, selon toute vraisemblance, 
pour triompher dans une épreuve aussi 
sévère. 

Le d i - p a r t 
Après une assez longue attente, néces­

saire aux opérations du Mutuel, les che-l 
vaux sont sortis sur la piste dans cetl 
ordre : Omnium II, aM. E. de Saint-Alaryl 
(Rolfe); Ghampaubert, a M. Ad. Abeillel 
(Boon); Winkfield's Pride, a M. J.-G. Sul J 
Uvan (.1. Watts); Elf, aM. J. de Brémoni' 
(E. Watkins); Loudun, aM. Ach. Foula 
W. Pratt); Béato, a M. Albert Meniel 

(T. Lane); Valparaiso,au même (French)| 
Framboise III, a M. E. de la Charme 
(Bowen); Bonnet Vert, a M.H. Say (Wea-
therdon;; Vidame, au même (Brennan);| 
Masqué, a M. Edmond Blanc (Dodge);' 
White Wings (J. Watkins) et Montégut' 
(Barlen), au même; Jeanne Brunette, a 
M. H. Gibson (Dodd); Préfet, a M. J. Ar-
naud (Bridgeland). 

L a c o u r s e 
Après plusieurs faux départs, les che-

vaux se sont élancés bien groupés devant 
Omnium 11 qui perdait un peu de terrain 
en se mettant en mouvement. Les trois 
chevaux de M. Edmond Blanc, suivis des 
deux chevanxde M. Albert Menier, étaient 
en tête au bas de la cöte, précédant Elf, 
Winkfield's Pride, Vidame, Jeanne Bru­
nette, Préfet et Bonnet Vert. Omnium II 
ne prenait pas contact et se trouvait der­
nier a plusieurs longueurs au tournant 
de Boulogne oü White Wings, Monté­
gut et Valparaiso maintenaient 1'al-
lure tres rapide devant Masqué et 
Winkfield's Pride. Dans la descente, 
toute la question était de savoir si le che­
val anglais tiendrait jusqu'au bout, car il 
galopait par-dessus le ehamp avec une 
aisance admirable. Il semblait voler. Son 
action étendue, légere, son mécanisme si 
libre ne laissaient bientót plus aueun 
doute sur Tissue de la course. Il dominait 
ses concurrents a 1'entrée de la ligne droite j 
et J. Watts n'avait qu'a rendre la niain 
pour gagner de cc qu'il voulait dans un | 
canter. 

Omnium II, que Rolfe avait place enl 
dehors, comme 1'an dernier, se tronvaitl 
aux premières tribunes, sur la mèinej 
ligne que Ghampaubert et Vidame. Celui-
ci conservait le meilleur, mais a centl 
D&êtres du poteau Jeanne Brunette sej 
glissait a la corde et prenait la seconde! 
place, tandis que Elf, longtemps enfermé." 
parvenait a se faire jour et, regagnant di 
terrain a. chaque foulée, menacait Vidame 
a la fin pour la troisième place. Outre ce 
désavantage, il a été tres visible que le 
cheval de M. de Brémond, mis en diffî j 
culté par ce déboulé foudroyant de vitesse 
qui a commencé au milieu de la descentej 
anrait fini beaucoup plus prés sur une 
."istance de deux ou trois cents mètres. 
seulement plus longue. Il demeure néanl 
moins certain que, même sur 3,000 mè| 

Winkfield's Pride aurait gagné, ej 
ablement dans le même style, étanj 

j donnée l'actiondanslaquelleil a fini.tiran] 
doublé. 

L a victoire 
a été vraiment impressionnante. Il y al 
longtemps que nous n'avions vu gagner 
une grande course avec une telle envolée 
a la fin, avec une telle supériorité pendan^ 
le parcours, et bien que Winkfield's Pride 
rei. ut douze livres de son ainéOmnium 1I,| 
de Ghampaubert, il est dilficile de penser 
qu'u poids pour age sa victoire aurait été 
mise en question. Il s'est comporté er 
grand cheval. Les Anglais ont salué la 
victoire de leur cheval par des: «Hip! Hip] 
Hurrah!»frénétiques.Toutbonsportsmai] 
ne peut que se réjouir d'avoir assisté ai 
bel exploit d u n animal de eet ordre. Il sd 
peut que nos voisins aient mieux en Per] 
simmon ou en Galtee More ; mais des su] 

ser des propositions facétieuses. Qa n'j 
pas manqué ; je 1'ai eu sur mes talons^ 

•''ai dégringolé les escaüers, j 'a i er 
les corridors, au grand trot; il était au^ 
preste que moi; j 'arrive a le semer dansl 
le labyrinthede la Ganterie; pendant qu'ilj 
croise devant les tribunes, je me sauvel 
par les Parapluies; ala Bonnéterie, jeres-

Eire un peu et je m'oriente pour la sortie. 
;on ! tandis que je me croyais en süreté, \ 

il surgit de derrière la Lingerie et s'avance | 
droit a moi. La surprise, la terreur aidant, 
j 'ai perdu la tête, je me suis mise a rire, I 
mais a rire sans pouvoir m'arrêter; tu 
sais, quand le fou-rire me prend, il ne me 
lache plus. Pour comble de déveine, j ' é -
tais seule avec lui : dans un bosquet som-
bre formé par des rideaux de drap; pas 
un commis, pas un inspecteur!... 

Abdul-Hamid était ravi; il a souri en 
largeur (trente-devTx dents, pas une de 
moinsj. 

— Vousriez, tant mieux! Vous n'êtes 
plus farouche, au moins! 

Je Cöhtinuais de plus belle; alors" il a, 
fronré les petites moustaehes noires qui | 
lui servent de sourcils. 

— Pourquoi vous moquez-vous de | 
moi? 

— Je ne me moque pas, mais vous m'a-
vez fait peur... 

— Oh ! que je suis désolé ! Alors, c'est| 
nerveux? 

— Oui, c'est nerveux... Laissez-moi. 
— Ne puis-je pas vous être utile? 
— Nullement. Je vous prie de me lais-| 

ser. 
— Ge n'est pas bieu ; je vous oflre mes 

services et vous les repoussez I 
Je m'ótai&iui oea r»nüse: mais la tot 


